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LA BATAILLE DE L'AISNE 
Violents combats en Argonne. — Nos troupes progressent toujours à ganche 

lllÉlP Wllllii il i 

' (QU'ON SE RENDE COMPTE, SUR UNE CARTE, DU MOUVEMENT TOURNANT DONT NOUS PARLONS EN DERNIÈRE HEURE) 
La marche des Russes se poursuit sur Craeovie 

VOIR LES DEPECHES AU VERSO 

LA GUERR 
LA SITUATION 

La bataille de l'Aisne. — Les 
raisons de la lenteur des 
opérations. — Sur mer. — 
Déclarations d'un ministre 
Anglais. — La marche des 
Busses. 
Douze jours !... 
Voilà douze jours, déjà, qu'une lut-

te formidable se déroule dans l'Est 
sur un front de près de 200 kilomè-
tres ! 

Et alors que nous attendions un 
résultai décisif prochain, un commu-
niqué officiel nous informe que cette 
lutte gigantesque peut se prolonger 
longtemps encore. 

L'ennemi est, dit ce commentaire, 
solidement retranché, tandis que la 
bataille de la Marne était une action 
engagée en rase campagne. 

Il faut, ajoute-t-on : « conquérir 
des lignes de tranchées successives, 
toutes précédées de défenses acces-
soires et notamment de réseaux en 
fil de fer avec mitrailleuses en ca-
nonnière. » 

Nous voilà fixés sur les raisons de 
la lenteur des opérations. 

Cela nous permettra de dompter 
nos nerfs et d'apporter plus de calme 
dans l'attente des nouvelles quoti-
diennes. 

Aussi bien il ne faut pas mécon-
naître l'excellence des communiqués. 

Il est possible que le centre de l'en-
nemi pourrait être enfoncé en sacri-
fiant des masses d'hommes. 

Mais qui songerait à protester con-
tre la prudence humanitaire du géné-
ralissime ? 

Le général Joffre laisse entrevoir 
la victoire, mais cette victoire il la 
veut en ménageant le sang de nos sol-
dats et c'est pourquoi, fidèle à son 
heureuse tactique de la Marne, il per-
siste à bousculer, sans répit, la droi-
te ennemie pour obliger les Prussiens 
à abandonner leurs positions du cen-
tre quand elles seront insuffisamment 
protégées. 

Ce jour viendra, demain, dans huit 
jours, peu importe. Alors l'ennemi 
sera vaincu et sa retraite pourra se 
transformer en débâcle. 

Faisons crédit à notre Etat-major. 
La victoire est en marche; rien ne 
peut sauver les Allemands d'une se-
conde défaite qui'libérera notre ter* 
ritoire. 

Une chose invraisemblable, dans la 
guerre actuelle, c'est le silence sur 
mer. 

Dans la journée d'hier, cinq sous-
marins Allemands ont pu couler trois 
croiseurs Anglais, mais c'est là un 
simple « incident » sans lendemain 
probable et sans grosses conséquences. 

Ce qui reste extraordinaire, c'est 
que l'Angleterre ait pu « nettoyer » 
tous les Océans des bateaux de com-
merce de l'Allemagne, sans que cette 
puissance ait tenté le moindre effort 
sérieux pour défendre ses biens. 

Il n'y a pas longtemps, cependant, 

le Kaiser affirmait que si son armée 
de terre constituait une force invinci-
ble, sa marine pourrait, sans trop 
d'infériorité, se mesurer avec la ma-
l'ine anglaise. 

Il ne parait pas, aujourd'hui, vou-
loir tenter l'essai. 

On affirme cependant qu'une gran-
de activité régnerait dans certaines 
régions A llcmandes. 

Des Zeppelins feraient, de jour et 
de nuit, sur un lac, des manœuvres 
spéciales avec des engins destructeurs 
nouveaux d'une grande puissance. 

Faut-il eil conclure que les Prus-
siens vont tenter, prochainement, une 
sortie en s'aidant des Zeppelins ? 

Peut-être, en effet, l'Allemagne se-
ra-t-elle prochainement acculée à fai-
re un effort sérieux pour forcer le 
blocus qui l'enserre. 

Ce jour-là, l'Angleterre se chargera 
de prouver que sa puissance sur mer 
n'a rien à redouter de la marine Alle-
mande, serait-elle renforcée par une 
armée aérienne de Zeppelins. 

Et si, en dépit de ses fanfaronna-
des, le Kaiser laissait prudemment 
sa marine au repos, l'Angleterre, ex-
citée du reste par l'attaque de ses 
trois ci'oiseurs, prendrait une déter-
mination héroïque. Voici ce qu'affir-
mait avant-hier, à Liverpool, dans un 
impressionnant discours, un ministre 
Anglais : 

« Evidemment notre flotte ne peut 
pas combattre l'ennemi tant qu'il res-
te au port. Nous espérons et tous nos 
marins espèrent avoir l'occasion d'en 
finir avec la flotte allemande. Si elle 
continue à refuser le combat et à ne 
pas sortir, eh bien ! nous irons la 
chercher comme un bulldog va cher-
cher des rats dans leur trou. » 

** 
Du discours du ministre Anglais 

Churchill, dont nous venons de par-
ler, il est particulièrement intéressant 
de détacher un autre passage, le voi-
ci : 

« J'ai entendu dire que l'ambassa-
deur allemand à Washington avait 
parlé vaguement de paix, récemment. 
Il ne peut être question de paix tant 
que la fumée s'élève des ruines accu-
mulées par les vandales, tant que 
montent vers le ciel les cris provo-
qués par leurs abominables cruautés. 
La paix avec le péuple allemand vien-
dra à son heure, mais nous ne la fe-
rons pas avec le militarisme prus-
sien ; nous ne la ferons pas tant que 
nous n'aurons pas mis au tombeau 
cette vile tyrannie. » 

C'est une promesse positive, rassu-
rante et réconfortante pour les pes-
simistes. 

*** 
La prise par les Russes de la for-

teresse de Jaroslaw est d'une grosse 
importance. 

Les Autrichiens comptaient beau-
coup sur Lembcrg et sur Jaroslaw 
pour arrêter nos alliés dans leur mar-
che sur Craeovie et sur Vienne. 

Cette barrière n'existe plus. 
Les Russes peuvent, maintenant, 

sans difficulté sérieuse, protéger le 
flanc de leur armée de Pologne qui 
se dirige vers le cœur de l'Allema-
gne. 

L'arrêt des troupes teutonnes en 
France, où elles sont tous les jours 
diminuées, ne peut que faciliter la 
marche des Russes qui va entrer, 
nous l'espérons, dans une phase par-
ticulièrement active. 

Reprenons notre éternel refrain 
et ce ne sera pas la dernière fois : 

Sachons attendre ! 
A. C. 

Un train de cadavres 
Un Danois revenant de Berlin 

raconte qu'à la station de chemin 
de fer où il se trouvait, il vit pas-
ser, venant de la direction de 
l'Ouest, un train d'une longueur 
démesurée. 

Des wagons à marchandises qui 
le composaient étaient pleins à dé-
border de cadavres de soldats al-
lemands empilés depuis le plan-
cher jusqu'à la toiture, comme de 
la viande dans un appareil réfri-
gérant. 

Le spectacle était si horrible que 
plusieurs spectateurs de cette scène 
macabre s'évanouirent sur le quai 
de la station. 

Pour cinéma 
Sous la direction de Guillaume II, 

des opérateurs cinématographi-
ques suivent les armées alleman-
des et se mettent à l'oeuvre quand 
il le juge utile. 

Les premiers films du kaiser 
viennent d'être envoyés en Dane-
mark, en Suède et en Norvège. 
Les cinémas les exhibent, comme 
de juste. Ces films ne montrent 
l'armée allemande qu'à son avan-
tage : défilés bien ordonnés, mar-
ches impressionnantes, escarmou-
ches heureuses, batteries bombar-
dant quelque lointain village. En 
un mot, tout ce qui peut s'arran-
ger facilement devant l'opérateur. 

Guillaume II, au surplus, a dai-
gné figurer lui-même. Un de ces 
tableaux porte ce titre vraiment 
impressionnant : « L'empereur 
sous le feu de l'ennemi ! » 

L'ennemi, il est vrai qu'on ne le 
voit pas ; mais on voit le kaiser : 
n'est-ce pas suffisant ? 

 »*s« ' 

Violents combats 
Les Allemands se retranchent 

entre Vavre, Louvain et Gembloux. 
Depuis vendredi la circulation 

au-delà de Gembloux est complè-
tement arrêtée ; de nombreux vil-
lages des environs dePhilippeville 
et de Givet sont entièrement brû-
lés ; Herid et Battice sont détruits 
complètement ; les Allemands y 
ont fait des pertes énormes, qui les 
ont rendus furieux ; ils ont réqui-
sitionné 50 civils auxquels ils ont 
fait enterrer les morts allemands. 

Ces civils mirent quatre jours à 
cette besogne. 

lis continuent ieur sauvagerie 
Le Telegraaf est informé de 

Maëstricht que les habitants du 
village de Laeken s'enfuient, l'ar-
tillerie allemande ayant pris posi-
tion en face de ce village et les 
Allemands ayant déclaré qu'ils le 
détruiraient s'il était prouvé que 
les habitants aient participé à une 
attaque contre les Allemands 
dans *: l'après-midi de dimanche 
dernier. 

Il hésite pour partir 
Les souverains allemands vont 

tenir une conférence que préside-
ra Guillaume II. 

Ce n'est qu'après cette délibéra-
tion que l'empereurpartira pour la 
Prusse orientale où il prendra le 
commandementenchefdes armées 
opérant contre la Russie. 

Les Prussiens ont peur de la lance 
On relate de nombreux exploits 

de cosaques qui,dans bien des cas, 
tuent d'un même coup de lance le 
cavalier et la monture. 

Une grande partie de la cavale-
rie russe adopte maintenant la 
lance, sachant combien l'enne-
mi la redoute. 

-o-^-o-

La y il 
Après une vive résistance, Mau-

beuge est tombé au pouvoir des Al-
lemands. 

Le bombardement de la ville fut 
terrible : néanmoins par sa résis-
tance, Maubeuge a immobilisé un 
corps d'année allemand. 

Le nombre des Allemands tués 
devant Maubeuge est effroyable, et 
les morts ne sont pas encore tous 
ensevelis. On les évalue entre 80.000 
et 140.000. Cette dernière estima-
tion est de source allemande, tandis 
que la première provient des sol-
dats anglais. 

Un soldat du 34° régiment de li-
gne originaire de Bordeaux, M. 
Emeri, blessé au combat de C..., 
a fait le récit d'un acte de déloyau-
té inqualifiable commis par un 
officier allemand, acte dont lui et 
un de ses camarades ont failli être 
les victimes. 

Ces deux soldats surprirent au 
coin d'un bois, tandis qu'il en sor-
tait, un officier d'infanterie saxon-
ne. L'Allemant était exténué. Nos 
deux braves troupiers lui donnè-
rent à boire ; puis, le mettant en-
tre eux, se dirigèrent vers nos li-
gnes. Le groupe n'avait pas fait 
cinquante mètres dans cette direc-
tion que le prisonnier faisait un 
saut en arrière et tirait sur ses 
gardiens deux coups d'un revolver 
qu'il avait tenu dissimulé dans sa 
poche. Les coups, mal ajustés, 
n'atteignirent pas les deux trou-
piers qui, rendus fous de rage par 
une pareille traîtrise, mirent en 
joue l'Allemand qui fuyait en mul-
tipliant les zigzags. Cette manœu-
vre ne sauva pas le misérable qui 
futfoudroyé par deux balles. 

Vaisseaux coulés 
M. James Manamara, secrétaire 

parlementaire de l'Amirauté, an-
nonce que trois croiseurs cuirassés 
anglais, L'Aboukir, La Hogue et Le 
Cressy, ont été coulés par des sous-
marins dans la mer du Nord. 

L'Aboukir fut torpillé le premier. 
La Hogue et Le Cressy s'approchè-
rent et se tenaient auprès de lui 
pour sauver l'équipage, quand ils 
furent torpillés à leur tour. 

Le vapeur Fer es a pu sauver 287 
survivants. 

On croit que les deux sous-ma-
rins allemands ont été coulés à leur 
tour. 

D'aure part, on annonce que le 
Bayan a coulé dans la Baltique un 
cr iseur et deux torpilleurs alle-
n ands qui posaient des mines. 

La « Cueillette » continue 
Le vapeur allemand « Elsbeth » 

et le voilier allemand « Werner-
Vinnen » ont été capturés et ame-
nés : le premier à Hong-Kong et le 
deuxième à Sierra-Léone. 

Le paquebot « Rijndan », de la 
Holland America Line, se rendant de 
New-York à Rotterdam, a été captu-
ré par un navire de guerre anglais 
et dirigé sur Queenstown. 

Lemberg annexé par les Russes 
L'administration générale des 

postes et télégraphes russe a or-
donné d'appliquer le tarif intérieur 
aux télégrammes adressés à Lem-
berg. 

Le Japon a donné aux semtvos 
russes des instruments d'une va-
leur de 20 roubles ; les couvents 
de Moscou ont organisé des hôpi-
taux pour les blessés russes ; ils 
disposentde 1.170 lits. 

occupée 
Le Central News annonce que 

Serajevo a été occupée par les 
Monténégrins après avoir infligé 
aux armées autrichiennes une dé-
faite sanglante. 
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Croiseurs autrichiens 
gravement endommagés 

Des voyageurs arrivés de la côte 
de Dalmatie assurent, sans pou-
voir préciser les détails, que les 
croiseurs autrichiens Maria-Thê-
résa et Amiral-Spaun sont entrés 
dans le port de Sehenico grave-
ment endommagés. 

 -M 

Le général Deimling en disgrâce 
L'avocat Riedinger, membre de 

la municipalité de Mulhouse, tom-
bé en disgrâce auprès des autori-
tés allemandes pour ses senti-
ments francophiles, s'est réfugié à 
Locarno. 

Il a déclaré que le général von 
Deimling, ancien gouverneur de 
Strasbourg, commandant les trou-
pes allemandes en Alsace, a été 
relevé de son commandement. 

Cette révocation a été tenue soi-
gneusement cachée, car Deimling 
est un ami personnel de l'empe-
reur Guillaume. 

Comment les soldats 
Polonais sont trompés 

Après la bataille de la Marne, 
un soldat polonais, interrogé par 
le sous-préfet de Meaux, a déclare 
qu'il croyait que les Allemands 
étaient à Paris et surtout qu'il 
était convaincu que le seul hom-
me qui avait voulu la guerre et 
qui en était responsable était le 
tsar. 

Le sous-préfet qui l'interrogeait 
lui dit que le tsar avait promis 
l'autonomie aux Polonais. Il se ré-
cria en disant que cela était impos-
sible. 

Mis en présence des textes et de 
la proclamation du tsar, le prison-
nier dit : 

« Nous ne savions pas cela. Si 
cela était connu, cent mille soldats 
allemands d'origine polonaise se 
révolteraient. » 

La flotte française 
Le ministre de la marine a indi-

qué au conseil que la flotte française 
a débarqué à Antivari des batteries 
d'artillerie de gros calibre avec un 
corps d'artilleurs. 

Cette force, sous les ordres d'un 
capitaine de frégate, arme le mont 
Lovcen, au nord de Gettigne, et va 
procéder à un bombardement éner-
gique des forts de la place et du port 
de Cattaro. 

Il a rappelé que les forts de l'en-
trée des bouches du Cattaro ont été 
.otruits par le bombardement effec-
tué il y a quelques jours par l'ami-
ral de Lapeyrère. 

Révocations 
Sont révoqués de leurs fonc-

tions : M. Plouyrer, maire de 
Liévin, qui a quitté sa commune 
le 26 août, à l'approche de l'enne-
mi, et M. Nadaud, maire de Bran 
(Charente-Inférieure), qui a tenu 
publiquement des propos antipa-
triotiques de nature à déconsidé-
rer l'armée et à alarmer l'opinion. 

CHRONIQUE LOCALE 
Hypocrites et bourreaux 

La duplicité teutonne ne sera ja-
mais flétrie et punie assez sévèrement. 

Les ofïiciers, généraux surtout, ne 
méritent aucune considération, aucu-
ne commisération, car si la soldates-
que ivre de vin ne respecte ni l'âge 
ni le sexe des habitants des villes où 
elle passe, c'est qu'elle a reçu l'ordre 
de se comporter en sauvage. 

Dès leur entrée en Belgique, les 
grands chefs de l'armée prussienne 
avaient décidé le pillage des villes et 
l'assassinat des populations. Mais ils 
avaient pris leurs précautions pour 
faire croire que ces crimes étaient 
rendus inévitables par l'attitude de 
ces populations. 

Dans une proclamation solennelle 
adressée par des généraux allemands, 
il est dit « que la guerre n'est pas 
faite contre les citoyens », mais pour 
justifier les crimes abominables com-
mis par leurs sauvages hordes, les 
généraux ajoutent : « Malgré notre 
déclaration, des personnes n'apparte-
nant pas à l'armée ont attaqué des 
troupes allemandes. » 

Et aussitôt, cette accusation per-
met de sévir contre les « citoyens ». 

Cela est rapidement fait : un 
uhlan commandé tire un coup de feu 
pendant le défilé de ses camarades 
et aussitôt l'accusation est formelle : 
« C'est un « citoyen » qui a tiré, et 
sans autre avis, le pillage des maisons 
et le carnage des populations sont 
ordonnés. 

Ainsi les officiers supérieurs alle-
mands se mettent à couvert... au 
moins au point de vue des règlements 
qu'ils édictent ; au point de vue de 
la conscience, ils se placent au-des-
sous des brutes immondes. 

Car si les villes sont saccagées, les 
habitants martyrisés puis fusillés, les 
monuments publics détruits par la 
soldatesque teutonne, ce sont les 
grands chefs qui ont permis, qui" ont 
commandé ces ignominies. 

On ne peut pas traiter comme des 
hommes ces grands chefs. 

LOUIS BONNET. 
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Des lits pour les blessés 
à Cahors, Rocamadour. 

Alvignac, Gourdou, Gramat... 

Tandis qu'on laisse des blessés 
dans la paille ou peu s'en faut ; tan-
dis qu'on a pris les lits des établisse-
ments universitaires, à Cahors du 
moins, — car à Pamiers, par exemple, 
les marchands de soupe peuvent ou-
vrir leurs boîtes « dont tous les lits 
sont restés libres », ...et on s'en glo-
rifie ! ! ! — tandis que nos établisse-
ments universitaires sont occupés par 
les blessés, — chose assez naturelle, 
— d'autres établissements privés sont 
soigneusement laissés disponibles 
pour la rentrée prochaine. 

Aux personnes qui en font la re-
marque, on répond : il faudrait réqui-
sitionner. 

Eh ! bien, qu'on réquisitionne. 
Personne ne protestera, puisqu'il 

s'agit de nos fils qui se « font trouer 
la peau » pour la Patrie. 

Ce qui est inimaginable, c'est qu'on 
soit obligé d'en arriver là ; mais 
puisqu'il le faut, nous comptons sur 
l'énergie bien connue de M. le Préfet. 

** 
Il y a également, dans le départe-

ment, d'autres établissements impor-
tants, admirablement aménagés pour 
recevoir les blessés. 

Par exemple : les établissements 
d'AIvignac et de Rocamadour (Hô-
tels) ; le couvent du Calvaire à Gra-
mat..., qui sont installés pour recevoir 
des centaines de touristes ou pension-
naires, à Gourdon, etc. 

On peut s'étonner que ceux qui, de 
tous temps, ont fait preuve d'un 
« nationalisme » de bon aloi ne 
soient pas les premiers à offrir leurs 
établissements pour les soldats bles-
sés... 

Mais puisqu'il n'y a pas d'offres, 
qu'on réquisitionne. 

Les convois de blessés continuent à 
arriver nombreux, et il serait odieux 
qu'on persistât à mettre dans la paille, 
des défenseurs de la patrie, mutilés, 
alors que des centaines de lits confor-
tables existent dans des établisse-
ments privés. 

Nous avons l'espoir que notre appel 
sera entendu. 

->*« 

Comité de secours 
aux victimes de la guerre 
Le Comité de secours aux victi-

mes de la guerre n'a pas pour but de 
fonder une œuvre nouvelle. Il se 
propose de venir en aide aux socié-
tés déjà existantes en créant UNE 
CAISSE GENERALE alimentée, par 
des dons spontanés et par des coti-
sations mensuelles et assurées où 
pourront puiser selon leurs besoins, 
hôpitaux temporaires, ambulances, 
etc. 

, [L'abondance des matières ne 
nous permet pas de publier les lon-
gues listes reçues. Tous nos regrets]. 

Total de la 2e liste... 3.854 fr. 35 
Report de la 1" liste. 1.810 fr. 35 

Total à ce jour... 5.664 fr. 70 
Le Comité a remis : 250 fr. à l'hô-

pital du collège de jeunes filles pour 
appareil radiographique ; 250 fr. à 
l'ambulance de la gare pour secours 
aux blessés de passage ; 500 francs 
aux blessés des casernes Canrobert et 
St-Gabriel, sous forme de dons aux 
médecins et aux infirmières, et 1.000 
francs aux blessés de la caserne Bes-
sières. Ces secours seront renouvelés 
dès que les médecins le demanderont. 
De plus, le Comité a remis diverses 
sommes aux veuves et mères de bles-
sés décédés à Cahors. 

Les souscriptions sont reçues à 
Cahors chez le Secrétaire du Comité, 
Mme DE MONZIE, rue Brives, ou 
chez le Trésorier du Comité, M. LA-
PUYADE, Trésorier-Payeur général. 

LES RÉFUGIES 
Qu'on décore cette commune ! 

Nous recevons d'un brave maire du 
département, la lettre suivante : 

Monsieur le Président du Comité départe-
mental de l'œuvre des réfugiés franco-
belges. 
En réponse à votre note datée du 14 

septembre courant, j'ai l'honneur de vous 
faire connaître que dimanche dernier, 
20 septembre, j'ai fait publier et afficher 
un avis par lequel je faisais appel au 
patriotisme des habitants de la commune, 
afin que ceux-ci recueillent un certain 
nombre de réfugiés français ou belges, 
chassés et ruinés par les armées alle-
mandes. 

J'ai le regret de vous faire connaître 
que je n'ai encore reçu aucune proposi-
tion à ce sujet. S'il m'en parvient, je 
m'empresserai de vous en informer. 

Dans la commune de , il y a actuel-
lement des familles où le mari et les fils 
étant mobilisés, il ne reste que des fem-
mes ou de jeunes enfants pour se livrer 
aux travaux des champs. 

Dans ces familles on aurait besoin 
d'hommes aptes aux travaux agricoles. 
Or, les réfugiés belges ou de la région du 
nord-est de la France n'étant pas proba-
blement habitués aux travaux agricoles 
pénibles de notre région, n'auraient sans 
doute pas la confiance de ces familles. 

C'est fantastique d'égoïsme ! ! ! 
Nous, méridionaux, nous avons le 

privilège d'ignorer les horreurs de 
l'invasion, nous vaquons tranquille-
ment à nos petites affaires. 

Certes, nos revenus sont réduits, 
très réduits, mais nous vivons ; nous 
vivons tranquilles, sans grand souci 
du lendemain. J'ose même affirmer 
que la campagne de notre région ne 
pâtit que d'une façon insignifiante de 
la guerre : 

Le paysan a ses récoltes comme par 
le passé, il les vend bien..., n'était la 
tristesse d'avoir un fils, un frère, ou 
un mari aux armées, rien ne serait 
changé dans beaucoup de villages. 

Et tandis que, chez nous, la vie 
reste facile, la quiétude parfaite, des 
familles entières du Nord ont été dé-
pouillées, chassées de chez elles. 
Quand elles pourront revenir dans 
leur petit village, elles ne retrouve-
ront que les pierres de la maison 
aimée 

Et quand on fait connaître cette 
situation à certains de nos compa-
triotes, ils restent — rares, heureuse-
ment — indifférents devant ces misè-
res atroces. Ils n'ont pas un mouve-
ment de pitié pour nos frères qui 
souffrent, et qui sont ruinés par les 
vandales de Guillaume !... 

Un de nos amis nous disait récem-
ment : 

On devrait prendre quelques per 
sonnes dans chacune des communes 
indifférentes, leur donner une demi-
heure pour déguerpir — c'est tout 
juste le temps dont disposaient, en 
général, les Belges — et les déposer, 
dans le Nord, au petit bonheur, sur 
la grand' route, à côté des colonnes 
de familles sans abris qui errent à la 
recherche d'un secours. Et peut-être 
le cœur endurci de nos compatriotes 
s'ouvrirait-il à la pitié 

Il est possible que le nombre de 
réfugiés à recevoir chez nous soit très 
réduit, car, les Allemands chassés de 
France, tous ces pauvres gens préfé-
reront regagner leur pays. 

Mais, nous l'avons dit, ils trouve-
ront souvent uniquement des ruines 
et des cailloux... à la place de leur 
maison. 

Nous faisons donc un appel nou-
veau à nos compatriotes. 

Nombreux sont ceux qui voulaient 
hospitaliser un Français ou un Belge. 

Si les circonstances ne permettent 
pas à leur solidarité de s'exercer, 
qu'ils mettent de côté la somme qu'ils 
auraient dépensée pour cette bonne 
action et, plus tard, ces petites som-
mes réunies pourront apporter un 
soulagement heureux à nos frères du 
Nord. 

En temps voulu, nous demande-

rons à nos amis d'envoyer ces som-
mes au Comité départemental pour 
les Réfugiés qui se chargera de les 
faire parvenir à destination. 

Nous en reparlerons quand nous 
connaîtrons le nombre exact des ré-
fugiés qui doivent, encore, être ache-
minés dans le Lot. 

-»*«-

POUR LES BLESSÉS 

Mme Latrémolière, institutrice 
au hameau de Lacan, a recueilli 
beaucoup de linge qu'elle a envoyé 
à l'hôpital temporaire de Cabessut. 

Tous nos remerciements. 

Une souscription faite dans la 
commune de Sauzet, par le percep-
teur M. Gras, a produit une som-
me de 72 fr. 

En outre des dons de volailles, 
de linge, de vin, du chocolat ont 
été faits. 

Dans la commune de St-Martin-
Labouval, une souscription a pro-
duit la somme de 12 fr., du linge, 
du vin, du chocolat etc., ontété éga-
lement donnés. 

Ces souscriptions et ces dons 
avaient été recueillis pour les bles-
sés de l'hôpital temporaire Canro-
bert par les dames qui assuraient 
le service de cet hôpital. 

De vifs remerciements sont 
adressés aux donateurs. 

L'ŒUVRE 
M TRIC9T DO SOLDAT 

Nous recevons la lettre suivante : 
Monsieur, 

Vous avez reproduit dans le numéro du 
22 septembre une proposition de. M. Pierre 
Decourcelle, demandant de mettre sous le 
patronage de la presse l'« Œuvre du tricot 
du soldat ». 

A l'approche de l'hiver chacun se sent 
le cœur serré en songeant au froid qui 
attend nos soldats dans la campagne 
d'hiver. Cette idée de chaque femme, 
« jeunes filles et jeunes femmes, mères et 
aïeules, paysannes, commerçantes, ou-
vrières, grandes dames, tirant de la boîte 
à ouvrage la laine et les aiguilles à trico 
ter », trouve un écho dans le cœur de 
nous toutes, mais le moyen pratique de 
faire parvenir ce tricot arrête les bonnes 
volontés. 

Ne pourriez-vous pas, dans votre jour 
nal, ouvert à toutes idées généreuses, faire 
un appel direct et pressant à toutes les 
femmes du Lot ? 

Les nouvelles recrues qui vont partir 
seront pourvues d'effets chauds, la mère, 
la femme, la fille y pourvoiront. 

Mais les blessés, partis au mois d'août, 
ceux qui vont repartir, les pauvres diables 
qui n'ont pas le sou pour s'acheter un 
tricot, vont souffrir cruellement du froid. 

Ne pourriez-vous pas vous charger de 
recevoir le tricot que chaque femme aura 
à cœur de fournir et de le transmettre 
comme le dit M. P. Decourcelle, au dépôt 
militaire qui en remeltra un à chaque 
soldat trop pauvre pour se l'acheter '? 

Recevez, Monsieur, mes meilleures sain 
tations. 

Une lectrice. 

Très volontiers, nous ferons remet 
Ire au dépôt de Cahors les envois qui 
nous seraient faits par nos lectrices 

A la Préfecture 
Nous apprenons avec un vif plaisir 

que M. Laburthe, sous-préfet de Fi-
gea c, est nommé secrétaire général de 
la Préfecture du Lot, pendant la du 
rée de la guerre, en remplacement de 
M. Cassagneau, qui, ainsi que nous 
l'avons annoncé, a été appelé sous les 
drapeaux. 

M. Laburthe est un administrateur 
dont l'intelligence et le dévouemen 
sont depuis longtemps très appréciés 

Nous lui adressons nos sincères fé 
licitations pour le poste de confiance 
auquel il a été appelé en une période 
aussi difficile. 

L. B. 

NOS BLESSES 
Parmi les blessés du 207'! d'in-

fanterie, arrivés à Cahors, se trou-
ve M. Pradelle, instituteur à 
Aynac, gendre de notre ami et 
correspondant, M. Caliërgues, 
d'Aynac. 

M. Pradelle a été blessé au mo-
ment où il portait à bicyclette, un 
ordre du commandantauxcapitai-
nes. 

Malgré ses blessures, le cycliste 
Pradelle porta l'ordre à temps 
voulu. 

Il a été chaudement félicité par 
son capitaine. 

Conseil de révision 
Les opérations des Conseils de ré-

vision pour les conscrits de la classe 
1915, dans le département du Lot, 
commenceront le 7 octobre. 

Pour que ces opérations soient ra-
pidement terminées, les conscrits de 
deux cantons seront convoqués au 
chef-lieu d'un de ces deux cantons. 

Voici l'itinéraire du conseil de ré-
vision pour la classe 1915, les ajour-
nés des classes 1913 et 1914 et les 
exemptés et réformés des classes de 
1910 à 1914 inclus. 

Octobre 
Etrangers au dép., lundi 5, 10 h. 
Réformés et exemptés des classes 

1912, 1918 et 1914, lundi 5, 10 h. 
Lauzès, mercredi 7, 9 h. 
Saint-Géry, mercredi 7, 14 h. 
Cazals jeudi 8, 9 h. 
Catus, jeudi 8, 14 h. 
Saint-Germain, vendredi 9, 9 h. 
Labastide-Murat, vendredi 9, 14 h. 
Cahors (Nord), samedi 10, 9 b. 
Cahors (Sud) samedi 10, 14 h. 
Castelnau, lundi 12, 9 h. 
Montcuq, lundi 12, 14 h. 
Limogne, mardi 13, 9 h. 
Lalbenque, mardi 13, 14 h. 
Gourdon, mercredi 14, 9 h. 
Salviac, mercredi 14, 14 h. 
Payrac, jeudi 15, 9 h. 
Souillac, jeudi 15, 14 h. 
Martel, vendredi 16, 9 h. 
Vayrac, vendredi 16, 14 h. 
Latronquière, lundi 19, 9 h. 
Figeac-Est, lundi 19, 14 h. 
Lacapelle-Marival, mardi 20, 9 h. 
Figeac-Ouest, mardi 20, 14 h. 
Livernon, mercredi 21, 9 h. 
Gramat, mercredi 21, 14 h. 
Saint-Céré, jeudi 22, 9 h. 
Bretenoux, jeudi 22, 14 h. 
Cajarc, vendredi 23, 14 h. 
Luzech, lundi 26, 9 h. 
Puy-l'Evêque, lundi 26, 14 h. 

Novembre 
Clôture des listes, lundi 30, 10 h. 

Nos instituteurs aux armées 
Parmi les membres du corps en-

seignant laïque du département du 
Lot, 135 instituteurs ont, quitté 
leurs postes pour rejoindre les ré-
giments où ils étaient affectés. 

Passage du 131e territorial 
Mercredi matin est passé en gare 

de Cabors le 131e régiment terri-
torial qui depuis son départ de 
notre ville, tenait garnison à Dra-
guignan. 

Au passage, de nombreux La-
durciens ont pu serrer la main de 
leurs compatriotes et amis. 

Baccalauréat 
Une session d'examens pour le 

baccalauréat de l'enseignement 
secondaire s'ouvrira le 15 octobre 
prochain. 

Les inscriptions sont reçues aux 
secrétariats des Facultés des scien-
ces et des lettres jusqu'au 3 octo-
bre 1914 inclus. 

-O^jO-

Le propriétaire-gérant : 
A. COUESLANT. 

Bordeaux, 24 septembre, 1 h. 

ILa bataille de F Aisne 
Situation sans changement depuis le dernier communi-

qué. 

Note officielle sur la Bataille de l'Aisne 
La bataille engagée sur l'Aisne dure depuis huit jours, 

mais il n'y a pas lieu de s'en étonner'si on se reporte aux 
souvenirs de la guerre russo-japonaise. La bataille de la 
Marne^ a été une action engagée en rase campagne, qui a 
débuté par une reprise générale d'offensive française contre 
l'ennemi, qui ne s'y attendait pas et qui n'avait pas eu le 
temps d'organiser sérieusement des positions défensives. Il 
n'en est pas de même pour la bataille de l'Aisne où l'adver-
saire, qui se repliait, s'est arrêté sur des positions que |!a 
nature du terrain rend, en beaucoup d'endroits, très soli-
des par elles-mêmes et dont il a pu progressivement amélio-
rer l'organisation. 

Cette bataille de l'Aisne prend donc, sur une grande par-
tie du front, un caractère de guerre de forteresse analogue 
aux opérations de Mandchourie. 

On peut ajouter que la puissance exceptionnelle du ma-
tériel d'artillerie en présence (artillerie lourde allemande et 
canons de 75 français) donne une valeur particulière aux 
fortifications passagères que les deux adversaires ont éta-
blies. Il s'agit donc de conquérir des lignes de tranchées 
successives, toutes précédées de défenses accessoires et no-
tamment de réseaux de fils de fer avec mitrailleuses en 
caponnière. 

Dans ces conditions, la progression ne peut être que lente 
Il arrive très fréquemment que les attaques ne progressent 
que de cinq cents mètres à un kilomètre par jour 

•X-

lortax, 4 
Toujours l'avance 

à l'aile gauche 
A notre aile gauche, entre la Somme et 'l'Oise, nos trou-

pes ont progressé dans la direction de Roye. 

Péronne est réoccupé 
par nos troupes 

Un détachement a occupé Péronne et s'y est maintenu 
malgré de vives attaques de l'ennemi. 

Légère avance 
entre l'Oise et l'Aisne 

Entre l'Oise et l'Aisne, l'ennemi continue à maintenir des 
forces importantes solidement retranchées. 

Nous avons légèrement avancé au nord-ouest de Bery-au-
Bac. 

Pas de changement au centre 
Au centre, entre Reims et l'Argonne, aucun change-

ment. 

in Arqonne combats violents 
A l'est de l'Argonne et sur les Hauts de Meuse, l'ennemi 

a poursuivi ses attaques avec une violence toute particu-
lière. 

Le combat continue avec des alternatives de recul sur 
certains points et d'avance sur d'autres.

 ; 

Peu de changement 
à notre aile droite 

A notre aile droite, aucun changement notable dans la 
région de Nancy et dans les Vosges. 

Offensive ennemie 
arrêtée em [Lorraine 

Quelques détachements ennemis ont de nouveau essayé 
de pénétrer sur le territoire national refoulant nos éléments 
légers de couverture, mais leur offensive a été bientôt arrê-
tée. 

EN GALICIE 
. Les Russes s'étant emparés de Jaroslaw investissent 

complètement Przemysl et continuent leur offensive sur 
Craeovie. , „ 

Le communiqué de ce soir paraît particulièrement im-
portant : 

Si le lecteur veut bien prendre une carte détaillée, il cons-
tatera que le communiqué d'hier soir indiquait que nos 
troupes avaient progressé dans la direction de LASSIGNY 
(à gauche de Ncyon dans l'Oise, — nord du département). 

Or, aujourd'hui on nous annonce que nos troupes, pour-
suivant leur avance, ont progressé dans la direction de 
ROYE (nord-est de Montdidier, dans la Somme). 

Le progrès est sérieux. 
D'autre part on nous dit : 
Péronne a été réoccupë. 
Or, Péronne est très au nord de Roye ; à 35 kilomètres 

environ... et il y a les troupes allemandes à Roye. 
D'où viennent, alors, les troupes qui ont occupé Pé-

ronne ? 
De l'ouest sans doute. 
Le mouvement tournant de nos troupes s'accentue donc 

fortement comme on peut s'en rendre compte avec la carte 
et nous sommes convaincus que l'ennemi ne va pas pou-
voir se maintenir longtemps à Reims... 

Ayons bon espoir ! 
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LA 

FEMME DU GARDE-CE 
PAR GABRIEL RÉGIT 

DEUXIÈME PARTIE 

— Vqus le voyez, M. le baron, je 
m'assure en fermant la porte à clef 
et en mettant la clef dans ma poche, 
que personne ne cherchera à fuir. Et 
si d'ailleurs on voulait me faire vio-
lence, sachez que je ne me laisserai 
pas intimider. 

S'emparant du revolver qui tout à 
l'heure avait blessé le baron et qui 
gisait en un coin, elle se l'appropria, 
le conservant dans sa main nerveuse, 
comme si elle avait l'intention de se 
défendre contre une agression possi-
ble. 

— Nous vous écoutons, Madame 
Moreau. Pesez bien vos paroles, car il 
ne suffit pas que des accusations soient 
portées à la légère. Il faudra les étayer 
à l'aide de preuves solides, irréfuta-
bles... 

— Ces preuves, M. le baron, je les 
Reproduction Interdite aux journaux n'ayant 

mettrai sous vos yeux si convaincan-
tes, si lumineuses, que vous n'aurez 
qu'à vous incliner devant leur aveu-
glante clarté. 

— C'est bien... Vous pouvez com-
mencer. 

Madame Moreau fut secouée d'un 
long frémissement. Justice allait être 
faite de bien des crimes restés impu-
nis !... 

Tranquillement, sans se presser, 
elle fixa hardiment un à un les per-
sonnages assemblés autour d'elle. 

Puis, brusquement, se décidant : 
— Vous avez tout à l'heure accusé 

un homme de divers méfaits. Avant 
d'élargir la base de mon accusation, 
j'ai hâte de lui décerner un certificat 
d'innocence". 

Gracieuse, avec un sourire parti du 
cœur, elle désigna Robert à Juliette : 

— Ce vaillant garçon est plus que 
jamais digne de votre amour, Made-
moiselle. Il est de la race des anciens 
preux. Il l'a prouvé cette nuit même 
en défendant par son silence votre 
honneur et le sien. La délation n'est 
pas son fait, et peu d'hommes forts 
eussent été capables d'observer ce mu-
tisme qui l'honorait en le perdant. 

— Si Robert doit être mis hors 
de cause, interrompit le baron, où 
donc sont les coupables ? Pas de faux-
fuyant, de la précision, je l'exige sur-
le-champ... 

— Vous m'avez dit de montrer les 
ec.îpables ? Je' Vous en désigne un, le 

chef ; l'autre se démasquera tout 
seul, car ce n'est pas à moi à le dési-
gner plus clairement. 

Et sans peur, sans se soucier du 
murmure d'incrédulité qu'elle devinait 
autour d'elle, elle dirigea son index 
vers Marcel Dumoulin qui pâlit légè-
rement sous l'accusation inattendue. 

Réagissant, il ricana : 
— Ah ! elle est bien bonne, celfe-

là, mon oncle ! Je ne me connaissais 
pas tant de talent. C'est moi qui or-
ganise tous les complots ! Ça doit être 
aussi ma silhouette que vous avez 
aperçue ce matin par cette fenêtre... 

— Silence, Marcel ! Pas de persi-
flage inutile et déplacé. Laisse parler 
celte femme ! Si elle veut me tromper 
ou simplement détourner les soupçons, 
elle sera châtiée sévèrement. 

— Oui, sans doute, reprit Mme Mo-
reau, M. le baron a pu apercevoir ce 
matin Madame de Lormel et M. Ro-
bert se promenant ensemble dans les 
allées du parc ; mais oseriez-vous 
affirmer, M. Dumoulin, que vous n'é-
tiez pour rien dans celte rencontre qui 
n'était nullement fortuite ? 

— Pourriez-vous me dire, M. Du-
moulin, quel était l'honnête homme 
qui, un peu avant midi, pénétrait 
dans ce bureau, ouvrait le coffre, dé-
posait d'abord une photographie qui 
a circulé tout à l'heure dans toutes 
les mains, puis enlevait une liasse 
contenant cinquante mille francs ? 

Observez bien cette photographie, 

remarquez-en l'écriture M. le baron... 
Elle est assez bien imitée, je l'avoue... 
Elle pourrait tromper un œil troublé, 
agité par des circonstances mystérieu-
ses, troublantes, mais moins connais-
seur et exercé que le vôtre. J'admets 
tout cela... Mais la signature ? Remar-
quez-là donc ! Elle mérite d'être minu-
tieusement examinée... Elle est tout 
simplement l'œuvre d'un faussaire ! 

Marcel ricanait sans mesure à l'é-
noncé de tous ces actes, rigoureuse-
ment exacts ; non sans effroi, il se 
demandait à l'aide de quel artifice 
cette femme avait pu découvrir ce 
qu'elle énumérait si complaisamment. 

— Vous riez, maintenant ; vous me 
provoquez presque, dit-elle en le fixant 
durement ? Nous verrons tout à l'heu-
re celui qui baissera la tête sous le 
poids de ses méfaits. 

Madame Moreau accentua ses décla-
rations : 

— Après avoir fermé soigneuse-
ment cette. porte, celui que je dé-
nonce passa une grande partie de 
l'après-midi en conférence avec son 
oncle, lui jurant sans doute une fidé-
lité à toute épreuve... Mais votre 
neveu vous a-t-il fait ses confidences, 
vous a-t-il instruit de la destination 
qu'allait prendre la fortune qu'il avait 
entre ses mains ? 

Comme j'ai de fortes raisons pour 
croire qu'il est resté muet sur ce 
point comme sur bien d'autres, je vais 
vous renseigner, M. le baron rf 'écoutez-

moi bien et admirez l'audace qu'il a 
fallu pour exécuter un plan aussi cri-
minel : demi-heure avant le repas du 
soir, alors que tout le monde pénétrait 
dans la salle à manger... 

— C'est faux ! c'est faux ! rugit 
Marcel, au comble de la surprise, de 
la stupeur, hors de lui à la pensée que 
son geste avait eu un témoin... 

— Vous vous trahissez vous-même, 
Monsieur... Je n'ai encore formulé au-
cune accusation précise et vous vous 
empressez de nier comme si j'avais 
nettement défini les détails de votre 
dégradante intervention. 

Je continue donc : une seule per-
sonne manquait à l'appel ; je me hâte 
de dire qu'elle arriva à l'heure précise, 
non sans avoir au préalable pénétré 
clans la chambre à coucher de Robert 
et lui avoir glissé, dans la poche inté-
rieure de son veston la liasse trouvée 
il y a quelques instants... 

Payant d'audace, Marcel interve-
nait : 

— Je comprends l'accusation que 
vous dirigez contre moi sans en dis-
cerner le mobile et vous félicite de 
votre imagination véritablement pro-
digieuse. Mais il ne suffît pas de parler 
au hasard, il faut apporter des preu-
ves qui confondent. 

— Si des faits certains, positifs, ont 
la faculté de vous faire baisser le ton, 
ce sera chose faite avant une heure. 

— Vous prétendez que vous alîei 
amonceler des faits démontrant que 

j'ai pris une part active dans les évé-
nements de cette nuit, mais vous recu-
lez prudemment le moment décisif. 
Songez donc qu'il faudra y venir, pré-
ciser, démontrer et comme vous n'y 
pourrez parvenir, je vous demanderai 
à mon tour de quel droit vous vous 
mêlez de nos affaires, pour quel motif 
vous vous intéressez si ouvertement à 
Robert, pris les mains dans le sac dans 
ses opérations que je m'abstient de 
qualifier. Seriez-vous sa complice, par 
hasard ? cela expliquerait bien des 
choses... 

— Vous semblez avoir le beau rôle, 
dans cette tentative d'intimidation, 
mais votre insolence va décroître, vo-
tre morgue disparaître, je vous le cer-
tifie. 

— En attendant vos explications et 
puisque vous vous mettez volontaire-
ment sur la sellette en prétendant tout 
savoir, vous seriez Lien aimable de 
nous expliquer par la vertu de quel 
miracle la caisse de mon oncle est 
exacte, alors que d'après votre affirma-
tion j'y ai puisé à pleines mains, et 
que, d'autre part, nous avons trouvé 
dans la poche de votre... protégé cin-
quante mille francs dont il ignore la 
provenance ? 

(A suivre). 

m 


